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    Préface


    
Les signes de reconnaissance ont de tout temps existé, ils sont l’aliment de base de la vie psychique qui permet au nouveau-né de se construire et d’organiser sa vie avec l’espoir d’être suffisamment approvisionné jusqu’au dernier jour. Il n’est besoin d’être psychologue pour comprendre que lorsque les besoins vitaux manquent, au-delà de la souffrance, s’installe la carence, la maladie et plus tard la mort. Certains besoins sont évidents : l’air, l’eau, la nourriture, le repos. Nous le comprenons aisément pour les plantes, les animaux, les humains et pourtant cette source de nourriture vitale est parfois dans un dysfonctionnement tel que des communautés entières produisent de plus en plus d’exclus et dépérissent.


    De l’enfant qui vient de naître au vieillard au seuil de sa vie, la construction de l’identité, le sentiment d’exister se fondent sur la circulation et la qualité des signes de reconnaissance qu’ils échangent avec l’environnement. Paradoxalement, notre société d’hyper-communication échange beaucoup plus de signes de reconnaissance qu’il y a cent ans mais leurs qualités sont faibles en teneur relationnelle. Nombreux sont ceux qui survivent en dessous d’un minimum vital et s’appauvrissent de jour en jour ou compensent leur déficit par des substituts comme les tranquillisants, l’alcool et pléthore de parole et gestes violents.


    Pourtant, ces signes de reconnaissance que Cl. Steiner a conceptualisé et que nous avons plus tard appelés « Chaudoudoux ou Froidpiquants » peuvent être produits en quantité illimitée et ne coûtent rien ! Ils nourrissent le cœur et modèlent la vie, malgré cela certains continuent désespérément d’en manquer, d’autres en stockent en excédent plutôt que les redistribuer, d’autres comme des faux-monnayeurs en fabriquent des contrefaçons alors que les vrais se produisent aussi facilement que les faux. D’autres encore choisissent de distribuer et de recevoir des « Froidpiquants » qui font mal plutôt que les « Chaudoudoux » qui rendent heureux. Ce livre est là pour vous aider à discerner dans quelle économie vous vous situez. Vous pouvez choisir de mettre des vitamines dans votre vie relationnelle et participer à la production de cette richesse illimitée qui fait croître autant celui qui la dispense que celui qui la reçoit.


    François Paul-Cavallier

    Psychothérapeute et formateur

    Auteur de nombreux ouvrages


  


  
    En guise

    d’introduction


    
Être bien avec soi et avec les autres, c’est avoir des relations positives, c’est échanger des signes de reconnaissance sincères ; c’est savoir dire quand ça va… « je t’aime, je t’apprécie »… Mais aussi savoir dire ce qui ne va pas sans blesser, rejeter ni juger. C’est différencier ce qui est conditionnel (les comportements) de ce qui est inconditionnel (la personne).


    Ce n’est pas toujours simple car la plupart du temps nous n’avons pas appris comment le faire et aussi parce que nous avons vécu des blessures (jugements abusifs) et des manques (carences de stimulations).


    Ainsi nos relations quotidiennes au travail, en famille, avec les amis nous apportent un lot de difficultés, désillusions, frustrations, alors que nous attendons équilibre, richesse et satisfaction.


    Alors, comment sortir de cette impasse ?


    Il est facile de comprendre que nos besoins physiologiques de base conditionnent notre existence. Prenons par exemple, le besoin de nourriture : nous pouvons sauter un repas, faire un jeûne et même entamer une grève de la faim. Pourtant, à une certaine phase, vont se produire des lésions irréversibles pouvant aller jusqu’à la mort.


    L’originalité de l’Analyse Transactionnelle est d’avoir repéré qu’il en est de même sur le plan psychologique. Nous avons de véritables besoins psychologiques avec la nécessité de les satisfaire si nous ne voulons pas menacer notre existence.


    Parmi ceux-ci, nous avons le besoin incompressible d’être reconnu, c’est-à-dire recevoir des stimulations de la part des autres pour nous sentir exister.


    Ce livre pratique vous propose des repères sur la façon de gérer ce besoin pour être bien avec soi et bien avec les autres.

  


  
    La soif

    d’être reconnu


    
Chaque personne éprouve le besoin d’être touché, reconnu. Il s’agit d’une nécessité à la fois biologique et psychologique qu’Éric Berne appelle soif. L’activité humaine autonome étant, selon lui, orienté vers la satisfaction des besoins et des soifs authentiques.


    Prenons un exemple : ça se passe dans une grande ville des États-Unis juste après la dernière Guerre. L’équipe municipale doit gérer un nombre important de nourrissons orphelins ou abandonnés. Une pouponnière ultramoderne est construite, occupée par un personnel qualifié pour accueillir au mieux ces jeunes enfants. Au bout de quelques mois de fonctionnement, un constat douloureux se fait sentir car les enfants ne vont pas bien du tout : ils ont l’air tristes, ils pleurent beaucoup. Plus inquiétant encore, certains refusent de se nourrir et semblent se laisser mourir. Le directeur de l’établissement fait appel de toute urgence à un expert, un médecin pédopsychiatre, une personne de grande expérience des milieux institution-nels puisqu’il s’occupe aussi de nourrissons et d’enfants vivant avec leur mère en milieu carcéral. Il faut savoir que dans les prisons américaines, on laisse plus longtemps les enfants avec leur mère que dans la plupart des autres pays.


    Une fois dans l’établissement, l’expert commence ses observations. Il est stupéfait par l’état de santé des enfants. Non seulement il les trouve tristes, mais il constate un retard important dans leur développement psychomoteur. Il se demande pourquoi ces enfants placés dans de bonnes conditions sanitaires et sociales se développent beaucoup moins bien que ceux dont il s’occupe en milieu carcéral, c’est-à-dire dans une promiscuité et des conditions matérielles beaucoup moins favorables.


    Il se propose d’observer la manière dont le personnel s’occupe des enfants et constate que l’alimentation se fait à la chaîne : la nurse entre dans la chambre, donne le biberon au premier, au deuxième, au troisième et ainsi de suite jusqu’au dernier, puis récupère le biberon du premier, du deuxième, du troisième… Il en va de même pour la toilette : les nurses s’occupent de chaque enfant avec des gestes sûrs et calculés de manière à passer le plus rapidement possible à l’enfant suivant.


    Le pédopsychiatre commence à comprendre que si ces enfants sont bien pris en charge sur le plan physiologique, il en est autrement sur le plan psychologique et affectif. Il compare l’attitude des nurses avec celle d’une mère « standard » vis-à-vis d’un nourrisson.


    Les gestes de la deuxième sont peut-être moins précis, moins conformes aux règles de la puériculture académique ; en revanche, ils sont accompagnés de caresses, de câlins, de contacts, de paroles, d’échanges multiples comme autant de témoignages d’attention, d’affection et, en un mot, d’amour tout simplement.


    Nous savons maintenant, grâce à l’analyse de milliers de photos d’enfants en train de téter, que ceux-ci ne regardent pas le sein mais le visage de leur mère qui se situe naturellement à la bonne distance de vision. Chaque tétée se révèle être l’occasion d’un échange affectif, une histoire sans parole, qui se passe de visage à visage.


    – Voilà ce dont souffrent ces enfants, se dit le médecin. S’ils sont bien pris en charge sur le plan du corps, de l’hygiène, de la sécurité, de l’alimentation, il leur manque les soins psychologiques élémentaires qu’une mère leur donnerait naturellement.


    En fait, ces enfants souffraient de ce que le Dr Spitz appellera des carences affectives, et il désignera sous le terme d’hospitalisme ces symptômes que l’on retrouve fréquemment chez les jeunes enfants faisant de trop longs séjours en milieu institutionnel.


    Cet exemple montre bien à quel point dès notre naissance nous avons besoin d’être touché, stimulé, chouchouté, aimé, reconnu. C’est une question de survie. Les enfants de cette pouponnière se laissaient mourir, ce qui prouve à quel point l’être humain a besoin de recevoir des stimulations de la part des autres pour se sentir exister.


    Comme nous sommes tous des « bébés âgés », nous avons encore aujourd’hui, quel que soit notre âge, ce besoin psychologique fondamental, incontournable que l’on appelle besoin de signes de reconnaissance.
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